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Santé
Le guide de l’homéopathie
B. Chemouny. Éditions Odile Jacob,
Paris, 1997

U n gros livre (plus de 750 pages!)
sur l’homéopathie, chez un édi-
teur réputé pour la confiance
que lui ont témoignée de nom-

breux scientifiques éminents, quelle
aubaine ! Cela doit être documenté et
sérieux. Eh bien, non ! Au risque de
déclencher une fois de plus le syndrome
de Galilée («Galilée avait raison et l’on
disait qu’il avait tort ; on dit que j’ai tort,
donc j’ai raison»), je dirai pourquoi je consi-
dère ce livre comme médiocre malgré son
volume, et comme dangereuse la cau-
tion que lui donne son éditeur.

Cet ouvrage est très informatif : citant
le Petit Larousse, il indique que l’ho-
méopathie «consiste à soigner les
malades au moyen de remèdes (à doses
infinitésimales obtenues par dilution)
capables, à des doses élevées, de
produire sur l’homme sain des symp-
tômes semblables à ceux de la mala-
die à combattre».

La bryone, navet du diable de nos
campagnes, Bryona alba, est un purga-
tif puissant et également un abortif. La
bryone homéopathique doit donc être
bonne contre les diarrhées et pour évi-
ter les fausses couches. Elle est en fait
recommandée (pp. 536-537) contre la
constipation – mais aussi contre les
toux sèches et douloureuses, la fièvre,
les arthrites...

Le chlorure de sodium – ou plutôt le
sel de mer, puisque ce guide stipule que
le produit ne doit pas être traité – n’a guère
d’effet, si ce n’est qu’on peut se faire vomir
avec de l’eau très salée et tiède. Contre
quoi est-il «utile», en dilutions homéo-
pathiques? Troubles de la croissance,
troubles de l’adolescence, spasmophilie,
dépression réactionnelle, rhumes à répé-
tition, herpès labial, céphalées et
migraines (en fait, dans chaque cas, avec
les «bons répondeurs»...).

Et le mélange de soufre et de calcaire
d’huîtres (Hepar sulfur, conçu par Hane-
mann lui-même, s’il vous plaît)? Je suis
bien prêt à en avaler quelques grammes
et à prédire que je n’en tirerai que
quelques rots. Pourtant, si vous en pre-
nez assez peu (ô, la dilution de ces corps
quasi insolubles !), vous serez guéris
de suppurations aiguës, d’otites, de sup-
purations chroniques, de troubles du
caractère chez l’enfant, de laryngites,
des diarrhées de l’enfant...

Arrêtons-nous là, bien qu’il y ait des
perles comparables dans tout le livre,
mais je ne résiste pas au plaisir de vous
en faire admirer une dernière. Référence
est faite à R. Thom (pourquoi?) dans
un encadré qui mérite d’être cité en entier :
«22,4 litres contiennent le nombre d’Avo-
gadro [6,023 ×1023]. Le nombre de molé-
cules en jeu dans le corps humain
tournerait ainsi autour de 1080. Si l’on
voulait se représenter par un diagramme
la configuration du mouvement de ces
molécules, il faudrait un espace de dimen-
sions deux fois 1080 au moins... C’est
assez énorme ! Et le matérialiste
convaincu, en général, fait grosso modo
appel aux propriétés de la matière,
étant donné que l’on croit les connaître,
alors qu’on ne les connaît pas! On l’ou-
blie trop facilement : la raison d’être des
propriétés de la matière reste une énigme.
Les savants n’ont pas l’habitude d’avouer
leur ignorance!»

Passons sur l’estimation du nombre
de molécules du corps humain, qui n’est
fausse que d’un facteur d’environ 1050

(j’arrondis à la dizaine ; «c’est assez
énorme», en effet). Mais comprenez-vous
de quoi il s’agit? Et, en tout cas, quel-
qu’un qui «n’a pas l’habitude», etc.,
c’est l’auteur...

Cela étant, si l’homéopathie vous
fait du bien, surtout ne changez pas
de traitement, malgré B. Chemouny et
malgré les doses peu homéopathiques
auxquelles il vous distille ses recom-
mandations.

Guy OURISSON

Chimie
La chimie inorganique
J. Huheey, E. Keiter, R. Keiter. 
Éditions De Boeck, 1996.

Q u’est-ce que la chimie inorga-
nique? Tel est l’intitulé du premier
chapitre de l’ouvrage, récemment
traduit en français, de J. Huheey
et de E. et R. Keiter. Les quelque

1 000 pages qui suivent montrent pour-
quoi un seul chapitre ne suffit pas pour
répondre à cette question, en nous fai-
sant découvrir ce que la chimie inorga-
nique a été, ce qu’elle est, ce qu’elle
sera peut-être...

Car le souci des auteurs est là :
faire un état des connaissances actuelles
en chimie inorganique qui soit utile à
l’étudiant débutant, tout en tenant en
haleine les étudiants les plus avancés

et, pourquoi pas, les enseignants et les
chercheurs.

Une première partie de l’ouvrage pose
les fondements de la chimie inorganique
et permet au lecteur novice d’acquérir
les bases de la discipline. On retrouve
ainsi les classiques développements
concernant la structure de l’atome, la
structure moléculaire ou la liaison chi-
mique. Un chapitre de 40 pages est
consacré à la symétrie, à la théorie des
groupes et à ses applications. Il est habi-
lement émaillé de nombreux petits exer-
cices, grâce auxquels on testera pas à
pas la compréhension des principes
essentiels. L’utilisation courante des
tables de caractères (qui regroupent
les éléments de symétrie des molé-
cules et diverses informations utiles pour
la construction des diagrammes d’orbi-
tales moléculaires, l’analyse des spectres
de vibrations...) est exposée sans la
mathématisation, certes indispensable
dans les ouvrages spécialisés, mais
déroutante pour beaucoup de lecteurs.
Cette mise au point n’est pas superflue,
à en juger par l’aura qui semble nimber
ces tables, car, de même que Pangloss
s’émerveillait de l’ordonnance du monde
qui voulait que les pommiers poussas-
sent là où l’on fait du cidre ou que le
nez fût fait pour porter des lunettes,
nombre d’étudiants s’étonnent naïvement
de ce que permettent de prédire les tables
de caractères...

Une deuxième partie aborde, de
manière thématique, les différentes
facettes de la chimie inorganique : de la
chimie de l’état solide à la chimie de coor-
dination, en passant par la chimie des
acides et des bases. Les derniers cha-
pitres remettent la chimie inorganique
dans son contexte scientifique : les
relations qu’elle entretient avec la chimie
organique de synthèse et avec la chi-
mie industrielle sont évoquées dans le
chapitre consacré aux organométal-
liques ; les liens étroits de cette «chimie
de l’inanimé» avec les systèmes biolo-
giques sont détaillés... Une troisième par-
tie, enfin, s’organise en annexes diverses,
dont l’une fait le point sur la grammaire
de la nomenclature IUPAC.

Il faut saluer le souci constant de
mise en perspective historique des
connaissances. Les articles originaux
sont systématiquement cités, les contro-
verses signalées, les expériences
décrites. Les théories sont présentées
pour ce qu’elles sont : des modèles de
description de la réalité dont les limites
sont dûment discutées. La généalogie
des diverses théories de la liaison est
ainsi précisée. Qu’une théorie ait une
histoire, qu’elle soit donc contingente,
est sans doute l’un des enseignements
les plus utiles de l’histoire des sciences
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